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C*cftoit  vne  façon  ancienne  du 
temps  des  premiers  Empereurs  de 
ne  leur  parler  que  par  ekric  ez  choies  fcricu- 
fes  & importantes. Ceux  mefmes  qui  appro- 
çhoient  le  plus  près  de  leurs perfonnes,&  qui 
eftoient  le  plus  chéris  en  vft)icnr'ainfî,Ce  n’c- 
ftoit  pas  feulement  par  relpeCl  & par  lubmif-^^ 
fîon  qu’on  leur  rendoit , puis  qu’eux  melmcs 
obferuoienc  cefte  co  uftumejteimoms  les  gra- 
des difeours  par  eferit  d’ Augufte  à fa  Liuia,5c 
d’elle  à Iu7,&  tant  d’exemples  d’autres  Em-- 
pcreursjmais  c’eftoit  afin  de  dôner  temps  aux 
vns  & aux  autres  de  le  recognoiftre,&  foli- 
dement  pefer  ce  qui  fc  propofdit . donc  au- 

iourd’huy  vn  incogneu  en  toutes  fortes  en 
faid  de  mefmé  a l’endroid  de  voftre  Majefté, 
& ofe  toucher  auec  toute  Phumilitc  qui  vous 
cftdeuëj  cequiïmporte  le  plus  auferuice  de 
D ieu  &au’  bien  vniucrfel  de.voftrcEftat,  ne  luy 
féra-îl  pas  d’autant  plus  pardonnable?Ie  fçay 
que  le  Court ifarijle  prudent  mpndain,  le  vo? 
luptüeux  qui  mettent  jeur  fouucrain  bien  en 
celte  vie,  & qui  peut  eltre  heTongent  point  à 
vnèjneillcure,  neferontpas  grand  cas  dé  ce 
difeours.  Aufsi  n*eft-ce  pas  pour  eux  queic 
Tay  drefféjLes  Sirenes  du  monde  les  ^tiennent 
trop  enchantez  pour  ouyr  vné  autre  voix. 
M^jis,  SIR  Ei  ricjes  croyezpas.  le  ne  veux 
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point  âufsi  faire  le  Théologien, ny  le  difeou^ 
rcur  d’Eftât.  Mais  IT  ïc  puis , félon  le  peu  que 
Dieu  a mis' en  moy,donner  vn  bon  & ialutài* 
rcaduis,‘&  auiourd’huy  que  chacun gourte 
Ics'delices  de  la  paix,  vous  donner  , SIRE, 
quelque  goufl:  dVn  vray  & iolidc  plaifirj  atti- 
rer vo  lire ’zele  à ce  qui  cft  digne  de  voftre 
^rand  & généreux  courage, qui  m’en  delefti- 
inera?Et  peut  élire  que  cefte  fueille  de  papier 
fortantdcs  mains  d’vn  bon  François,  & qui 
ri'a  autre  pafsion  que  celle  du  bien  de  voftre 
Bftatjtrouuera  quelque  grâce  aux  yeux  de  vo- 
flrc  Majcfté,s’il  luy  prend  enuie  dç  le  la  faire 
lire iulques au  bout.  Et  peut  ellre encor,  &: 
Dieu  le  vueille  par  fa  grace,quc  la  femcnce  ne 
tombera  point  entre  des  efpines,  mais  portC'r 
ra  fon  fruiél-pour  le  falut  commun. 

S IRE,' Ceux  qui  vous -entretiennent  à 
toutes  heures  de  vos  viéloircs,  qui  couron- 
nent voilre  chef  de  lauriers,  qui  rempliffcnt 
vos  mains  de  palmes,  ne  l’ont  rien, que  ce 
qu*il^  doyuent  a voilre  valeur,  & ne  relé- 
uent  point  vôHre  gloire  par  deffus  voilre  me^ 
rite. Mais, S I R E,  ce  n’eû  pas  alTer  de  tout  le 
paffe.  Vne  plus  glorieufe  victoire  vous  attéd; 
laconquefte  de  tant  d’ames  qui  foufpirent  en 
voilre  Ellat^âpres  vnc  heureufe  revnion.  Cq 
lont  ces  palmes  & ces  lauriers  la  qui  ne  fe- 
cheront  point,  comme  ayans  leur  racine  dans 
le  Ciel  : Ce  font  les  triomphes  que  tous  les 
gens  de  bien  vous  fouhaittentiEt  c’ell  par  ce 
qicyen  que  vous  affcrmiiés  aufsi  voilre  Sce^ 
ptre  çn  vps  mains  & en  celles'  devofixc  p6- 
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fterîcé.  S î R t)iciî  a beny  vos  armes,  vous 
a donné  la  paix  en  voÜre  Eftac  rie  vray  frui(5fc 
de  celle  paix, ^ c’eft  de  reilablir^le  feruiee  de 
Dieu',  & revnir  vos  fubieéls  en  meüne  foy, 
afin  qu’ils  puilTent  iouyr  dVne  vraye  paix  Bc 
tranquillité  en  leurs  confciençes. Toute  l’Eü-i- 
rôpe  aieVyéiiX  tourriés  fur  vous  pour  voir, 
apres  le  fuccés^  de  vos  vidoires , quel  en  fera 
le  prQgrési&  fi  en  ce  temps  calme  & paifi- 
blc  vous  mettrez  la  main  à bon  efeient  aii 
temple  de  Dieu, pour  faire  qu’il  y foin  adoré 
de  mefme  cœur,  & lo  iiê  d’vne  mefme  bouche 
par  tous  vos  fubieéls. On  s’efl  promises I R E, 
que  comme  c’ell  vne  debte  mie  Dieu  redcr 
mande  de  vousjcn  recompenic  de  tant  de  bé- 
néfices qué  vous  auezreceude  fa  grâce,  on 
vous  trouuero'it  aufsi  plein  de  zele  & de  fer- 
ueur  avons  en  acquitter,  Bc  vous  rendre  di- 
gne miniilre,  d'vn  fi  bon  oeuure.Si  cela  n’arri- 
pe  en  nos  idu'rs  , il  ne  nous  faut  plus  flatter 
d’vne  efperance  de badueair'.*  Nos  fouhaits 
félon  Tapparèrlce  humai  ne  fo  nt  perdus  j no- 
|lre  anchréderniere  efl  iettéesîl  n’y  a plus  fe- 
Jon  le  monde.de  falut  pour  nous.  Vn  Prince 
Vieil,  fàge,  expérimenté,  conquérant,  viélo- 
nèux , bîén^obey  par  toitr,  abfolu  en  foa 
Xoyaumé,  i’adioufle  par'deffus  cela,  qui  a 
tp^fid.urs  ' faiÿfc’  profefsiori^'de  pieté  &*  de 
j^raihce'dè  Dieu,  ne  font  ce  pas  toutes  quali- 
tés les' plu's' importantes , vèire  cflentielles 
pour  faire  fcç.?grand  ouurage  en  lamaifon  de 
i pieu?L’EgIîfe  efl  en  la  tutelle'  & proteélion 
des  Roys's  ^ vous  elles’ oirrif  & facré  de 
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Dicu>  pour  montrer  par  ce  fymbolecxfc- 
ricur,  que  le  foin  de  i’Eglife  6c  des  chofes 
^irituelles  vous  appartient;  Maintien  d'a-5 
yantage.Les  Monarchies  ne  font  eftablies  de 
pieu  qu’en  faueur  de  fon  Eglilc,  & n*a  créé 
ny  ne  conferuele  monde  que  pour  ce  feul 
rcfpeâ:.  Aufsi  les  Princes  ne  peuuént  cfpcrcr 
de  regner  feureraentjlînon  lors  que  Dieu  ré- 
gné au  milieu  d*eux*3ç  faut  bien,  s'ils  veulent 
profpcrcr,qu’iIs  luy  rendent  le  merme  deuoir 
T&  mefme  fubie(flion qu*€ux  nicfincs  défirent 
deleurs fubieds.Il  cft  ialoux  plüs  qu’eux  de 
cefte  obeyfiancc,& l’a  ainfiprqnoncé  par  fa 
f>ropre  bouche,  bt  c'eil  pourquby  quand  ils  y 
üianqucnc,  le  temps  de  la  vengeance  fuit  in- 
continent; Dieu  ouurc  fon  threfor,  ;&  en  tire 
les  vafes  & les  traits  de  fon  ire;  il  le  ioü'é  des 
Princes  & de  leurs  Sceptres  comme  i 
.plaift.C’cft  donc  le  vray  fecret  pour  bien 
gner,d’auoir  la  Parole  de  Dieu  volonté 
pour  guide  & réglé  certaine  . (Tyn^lftatî  & le 
Prince  qui  en  cerebe  d’autres  g^^rync  pruden- 
ce pure  mondaine,  fe  trouuexa  toft  outaftf 
miferablement  trompé, & fe  pfébipite  lüy 
fes  fiens  en  des  malheurs  inéüitàbles.  Nous 
voyons  maintenant  Ta  France  çdnimedefehi- 
,réeen  deux  parts,,'.,  diuifée  enjeux  dîuerlb^ 
Religions, balancée  aucuoemênt,  il  je  faut  dî- 
-re  aucc  regret,  en  cfgalJe  ppifian^e,  “Et  biejè 
S IRE, que  v.bûre  Maieftc  y donî^eTc  confW- 
• poids.maintienne  toutes  chofés.  . en  ordre  & 
en  deuoir,que  vous  foyez  au  min.cu  ‘de  vollfè 
Empire,  çôme  au  milieu  de  ce  cÿfr  xepreîcnté 
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i Alcxaiidrejbrcf  que  comme  vneame  infufe 
par  tout  ce  grand  corps,  vous  luy  donniez  la 
vie, relire  8i  le  mouuement, comme  bon  vous 
femblej  fi  faut-confeffer  qu’en  cefte  diuerfitô 
de  Religions,  il  fera  mai-airé  de  conferuer 
toufiourslvnion  &la  concorde,  & fi  bien 
cemperer  & gouuerner  les  humeurs  de  cç 
grand  corps, que  quelqu’vne  ne  s’altere  auec 
le  temps.Cen’ell  pas  que  celle  diuerficé  doi- 
ne  apporter  aux  bonnes  âmes  & nourries  en 
la  pieté  du  trouble  & delà  desbauche,  de 
qu'en  vn  melme  Ellat  il  ne  foit  quelquefois 
neceflaire  pour  le  bien  commun  des  peuples 
delatoiereri  que  nonobllant  celle  diuerficé 
il  ne  faille  viure  en  vne  bonne  & ferme  paix 
& intelligence  les  vns  auec  les  autres  foubs 
vn  mcl'me  C hef,  & foubs  Tvnion  de  mcfmes 
loix  politiques,  ainfique  iay  efery  ailleurs. 
Mais  comme  en  vn  Ellat  les  bons  font  touf- 
ionrs  le  plus  petit  nombre,  & les  mefehans  le 
plus  grand, n’ell-cc  pas  vne  iulle  crainte  que 
la  Religion  ne  ferue  aux  mal-concens  & fa- 
élicux , dVn  pretexte  perpétuel  de  remue- 
ment ^ Et  ceux  qui  croyent  que  la  diuerfité 
des  opinions  en  la  Religion,  n’engendre  à la 
fin  que  toute  impiété, que  les  hommes  en  celle 
incertitude  s’accoullumét  à n’en  auoir  point, 
que  les  fages  mondains, mais  mal  fages  deuanc 
pieu  en  font  vn  v tiî  d‘  E llat,vn  inllrument  de 
police, la  rnettent  entre  les  chofes  indilleren- 
ce$,ne  croiront-ils  pas  de  mefme  qu’en  ces  di-  » 
uerfes  opinions, robeylTance  en  cil  d’autant 
diminuée  enuers  le  Prince?  Et  ne 
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r«ft-ce  pas  vne  icfponfe  bien  remarquable 
d’vn  grand  perfonnage  au  Roy  François  I. 
que  nouuellc  Religion  en  vn  peuple,  lembîc 
demander  vn  nouueau  chef,&  que  la  où  Dieu 
eftferuy  diuerremcnc.  qu’il  eft  bien  a craindre 
que  le  Princelefoitaursi?Ily  va  donc, SIRE, 
duferuice  de  Dieu  &duvollre,  dulaluc  des 
âmes  & de  l'affermiffemcnt  de  voftrc  Eftat 
tout  enfembie.  Nous  iouyffons  maintenant 
d'vne  heureufe  paix  apres  vne  miferable  guer- 
re, &ne  fçaurions  de  vérité  fouhaiteer  de  plus 
beaux  iours  que  ceux  que  le  Ciel  fait  luire 
fur  nous  par  vollre  moyen.  Vous  elles  raftre- 
bening  & gracieux, qui  par  vollre afped  ref»* 
pandès  fur  vos  peuples  toutes  fortes  de  biens. 
Et  rien  ne  fe  peut  adioufter,rien  delîrer  à no- 
ftre  félicité,  lînon  qu’elle  foit  perpétuelle. 
Mais, S I R E,  il  faut  confelTer  que  celle  heu- 
reufe  paix  ne  peut  ellre  folide  ny  alTeurée,  it 
elle  n’a  fa  racine  dans  nos  cœurs.  Nous  fom-* 
'mes  , s’il  faut  ainlî  dire,  alfemblés  & collés 
frairchement.  Celle  vnion  n’ell  pas  encores 
bien  foudée  affermie,  il  nous  faut  lier  &, 
nous  reioindre  plus  ellroiélement que  iamais 
lesvns  auec  les  autres  Le  vray  lien  des  efpritSy 
eft  lans  doute  la  Religion.  C'eft-  le  çiment  de 
toute focieté.  Eta^iourd’huy , SIRE,  que 
Dieu  VOUS  donne  le^  moyen  de  r'allier  tous, 
yos  peuples  en  vne  mclme  foy^  pioyeiincr  ce-i^ 
île  fainéte  reconciriaîion  des  âmes,,  rcllablir; 
vne  viaye  5c  ferme. concorde  parpry.uou3,rC'  • 
fuferés  vous  celle  grâce  du  Cielp  vo^us  pi'iuc- 
icz  vous  de  la  gloire  immorpeik  d’vne  lî 
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fà! n^le éntrcprîfe?Et a quoy,S IRE,  pouuç;^ 
vous  plus  dignement  employer  vodre  loiiir, 
qu'a  remettre  la  maifon  de  Dieu  en  Ibncn- 
tierjreparcr  les  brellhes  & les  ruines  que  le 
temps  y a apportées,  & fonder  entre  nous  vn 
vray  & folide  reposr^SlR6,il  n’y  a rien  fîne- 
celfaireen  vollre  Eftac  que  la  paix.  C'ell  là 
coaleruacioii  de  voltre  autkorité,  1 appuy  de 
voftre  Sceptre.  Les  Princes  en  la  paix  don- 
nent laloy  au  monde,  6c  font  de  leurs fubieéts 
comme  deiettons  qu’ils  font  valoir  ce  qu’ils 
veulent. Les  Ambitieux  en  la  paix  font  com- 
me les  Serpens  engourdis  de  froid,  qu’il  faiéi 
dagereux  de  refchauffer.Car  ils  refpandroiét 
par  tout  leur  venin.  Mais,  SIRE,  fouuenez 
vous  que  toutesfois  8c  quantes  que  vous  re- 
tournerez à la  guerre, vous  mettrez  voftre  au- 
thorité en  compromis,  8c  partagerez  voftre 
puiffànee  auec  trente  de  vos  fubieds  qui  n’o- 
îent  maintenant  vous  regarder  qu’auec  alar- 
mes 8c  tremblemenc.Vous  auez  regagné  par 
la  paix  ce  que  vous  auiez  perdu  parr  la  guerre. 
Couronnés  voftre  ouurage.Oftés  aux  efprits 
rem uans  tout fubied  de  nouueauté.Eftouffés 
les  femences  des  diuifions  ciuiles  : 8c  lors  le 
nom  de  Parcy  périra,  toutes  fatftions feront 
efteinélesjSc  vous  verrés  vos  voifîris  au  bouc 
de  leurs  fineffes.  îl  ne  faut  pas  que  celle  paix 
nous  endorme  8c  aftopiffe  tellement  nos 
efpritSjque  nous  perdions  le  fentimét  de  tous 
les  maux  paffés.  Ne  poiis  trompons  point. 
Noftre  guarifon  neft  pas  toute  parfaidlejîîï 
fieureeft  eneor  dans  le  corps,  8c  quelque  re- 


mcdc  qu*on  y ait  apporté,  ÎI  garde  & rccellc 
beaucoup  de  malignes  & peccantes  humeurs. 
Gardons  nous  de  larecheuce,  & ollons  la 
caufedumal.N’auons  nous  pas  efté  trop  Ion  g 
temps  le  iouët  & la  fable  des  étrangers? N ’a- 
uons  nous*pas  efté  au  hazard  par  nos  diui- 
lîons  d’enertrela  proye<^Etne  feroit-ce  pas 
vn  iufte  reproche , que  nos  ennemis  n*ay  ans 
pouuoir  lur  nous  que  par  nous  mefmes  , nous 
nous  laifsions  ruiner  & accabler  de  nos  pro- 
pres forces^  Ce  n’eft  pas,  S IRE,  que  durant 
vos  iours  il  faille  craindre  que  cefte  paix  foie 
troublée.Lamcfme  valeur  & la  melme  pru- 
dence qui  nous  font  acquife  la  fçauront  bien 
cqnferuer5&  nous  efperons  encor,  que  com- 
me l’aigle  engendre  haiglc,  ce  bon-heur  ne 
fera  point  interrompu  foubs  les  voftrcs.  Mais, 
S IRE, vous  cognoiflez  mieux  que  nul  de  vos 
fubieâs  les  caufes  de  tous  ces  mouuemens,6e 
cequiaferuy  de  prétexté  aux  grands  & aux 
petits  :de  mefmes  caufes  mefmes  effcâs,  & le 
bon  Pilote  euice  tant  qu’il  peut  les  mefmes 
bancs  & efeueils  qui  ont^  penfé  briler  fon 
vaiffeau.  Fai  êtes  ce  beau  prefenc  à vos  peuples 
de  cefte  fainëte  revnion , fauués  du  naufrage 
tant  de  millions  d’ames  i guidés  les  au  vray 
port  de  falut.  Dieu  vous  a donné  des  enfans 
qui  vous  [obligent 'd'autant  plus  à la'/eufeté 
devoftre  Eftac.  Ce  font  autant  degaiges  & 
d’oftages  pouf  la  Republique.  Mais  Dieu  par 
deffus  tout  veut  eftre  feruy  & recogneu  des 
biens  qu’il  vous  a faits, & comme  il  vous  les  a 
donnés  fans  nncfurc^iUn  attend  aufsi  des  ef^ 


feâs  cxtraordînaIres.SIRE,  vous  eftes porté 
à ce  grand  ouurage  par  les  exemples  de  taac 
deRoysvos  predeceflfeurs,  qui  ont  defieclc 
en  lîecle  réglé  & repurgé  r£glife,ont  fait  des 
loix,des  caoitulaires  & ordonnances  à ceRe 
fin,ontindiwl  3c  alîemblé  plufîeurs  Conciles 
en  ce  Royaume.  Beaucoup  de  leurs  ordon-  ' 
nances  ont  efté  receuës  par  l’Eglifc,  qui  les  a 
comme  on  dit  caoonifées,c’eft  a dire,  inferées 
& incorporées  és  fainds  Canons  &L)ecrets, 
Et  qui  defniera  que  le  S.  Efpric  ne  conduifift 
lors  & ne  gouuernall  l’EgliCe  ? Ils  ont  fâi(5i: 
d’ailleursjcomme  chacun  fçait,  les  Pragmati- 
ques fanflions  tirées  desfainéis  Conciles,  & 
abrogé  des  conftitutions  des  Papes  qu’ils  ont 
créa  eftre  contraires  aux  anciens  Decrets  8c 
conftitutions  derEglife.Lcs  bons  Prélats  qui 
viuoient  6c  floriffoient  en  ces  temps  la,  zéla- 
teurs de  la  gloire  de  Dieu, non  feuleméc  coo- 
peroientaueclesRois  en  ces  bons  œuures,' 
mais  qui  plus  eft  s’en  rendoient  promoteurs 
de  tout  leur  pouuoir,  à l’auancement  & exal- 
tation du  régné  de  Dieu,  & confulîon  des 
mefehans. Celle  mcfme  puiflance  & autorité 
légitimé  vous  eft  donnée  d’enhaut,  & a efté 
conferuée  dc  maintenue  entière  iufques  à 
vous.Ce  n’eft  pas  SIRE, qu’il  foit  lôifible  aux 
Roys  de  toucher  aux  chofes  pures  fpirituel- 
lesjvfurper  le  miniftere  & fundion  du  Sacer- 
doce. Ce  Roy  frappé  de  Dieu  pour  auoir 
mis  la  main  à l’enccnfoir,  doit  feruir  d’exem- 
ple aux  bons  Roys.  Il  faut  laiffer  les  chofes 
pures  diuines  aux  pçrfonncs  lacrées , Sc  en 


cela  îc  Sacerdoce  eft  diftingué  & feparé  du 
magjftrat.  Mais  l’office  dvn  bon' Prince  & 
vray  Chreftien,confifte  principalement  à fair 
re  garder  en  ion  Efta:  les  çommandemens  de 
Dieu,  en  empefeher  de  tout  ion  pouuoirla  . 
tranfgrelsion,&  faiie  en  forte  que  ia  parole 
y (bit  purement  prefehée  & annoncée,  & les 
Sacreraens  bien  & fainélement  adminiftrez: 
Bref, que  l'ordre, la  police,  & ladilcipline  Ec- 
clefialtique  foient  fi  bien  cllablies,  mainte- 
nues & conferuées  , que  Dieu  en  foitferuy 
comme  il  appartient.  Et  qui  ne  içaitlcsloix 
de  tant  d’Emuerenrs  Chrelfiens,  qui  regar- 
dent non  feulement  la  police  extérieure  & 
difcipline  de  1 Eglife , mais  aufsi  la  dodfrine.? 
!Et  ceux  qui  le  det'aient,&  qui  n’ont  veu  tant 
deiainéfes  conlHtutions  fi  bien  eferites  , & 
aucunesd  elles  canoi]i'ées,ne  fe  monftrent-  ils 
pas  ridicules  & ig  lorans.^Lcs  Roysde  Fran- 
ce fouuerains  & abfolus  en  leur  Eftat,  & qui 
ne  tiennent  que  de  Dieu  & de  rcfpéc  n’ont 
pas  moindre  puiffancc  en  l’eftendue  de  leur 
domination.  (Is  portent  la  couronne  de  gloi- 
re & de  liberté,  au  tefmoignage  mefmes  des 
eftrangers,fur  tous  les  autres  Roys.  Et  l’eftat 
Ecclefiaftique  en  ce  Royaume , comme  y fai- 
fant  part  des  trois  Ordres, a toufiours  fon  re- 
gard & fa  relation  au  chef  duquel  il  dépend 
& tire  fa  conferuation.  Mais, SIRE, par  delTus- 
tous  CCS  exemples, ces  bons  Roys  du  peuple 
de  Dieu  vous  doinent  feruirde  lumière,  qui 
ontranr  de  fois  reftably  l’Eglife,  teàrcifé  le 
temple  de  ^icu, remis  la  pureté  de  fon  feiui- 


ce, cbaffé  les  faux  Prophètes, ofté  Pidolatriei 
& mefmes  pour  monrtrer  que  le  régné  elioic 
iom(5t  aucunement  au  Sacerdoce,  & qu’ils 
'âiioienr  toute  iurifdidion  & auchorué  iur 
lesLeuitex  & Pontifes, ont  inditué  &:  delH- 
tué  quelquesfois  les  grands  Prelhes,  comme 
ils  iugeoient  à propos. Hn  PEglile  Chreltien- 
nelcsRoys  ont  ils  entièrement  perdu  celle 
authorité  Nollre  Seigneur  la  leur  a il  oilée 
ou  diminuée,qiiî  a didl  que  fon  Royaume  n’e 
floit  pas  de  ce  monde. qui  a payé  le  tribut, qui 
arecogneale  luge  feculier, dont  la  vie  ell  vn 
miroir  de  patience,  manfaetude  & obey  (lan- 
ce.? Les  Apollres,  les  Doéleurs  de  rEglife 
H’ont-ils  pas  prefché  & enfeigné  celle  doétri- 
ne  de  lîecle  en  lîeclePBref  n’eft-ce  pas  la  vrayc 
creance  Catholique,  que  le  bon  Roy  ell  le 
bras  dextrc  de  l’Eglife, tuteur, gardien  & de- 
pofitaire  defes  fainéles  loixjqu’il  a pouuoir 
dans  PEglilé  pour  redreirer,rcllablir,&  con- 
fcruerla  difcipline  Eccleliallique , reformer 
& repurger  en  tout  ce  qui  luy  ell  pofsible  le 
feruice  de  Dieu,  quand  il  y a du  manquement 
& de  Talteracion  ? Q^e  de  celle  charge  il  ell 
tellement  refponfable  a Dieu,  que  s’il  y a de 
la  difsimulation  & de  la  conniucnce^  elle  luy 
feratoll  ou  tard  imputée?  le  (cay  que  le  mon- 
de & les  conlîderations  temporelles  arrellêc 
bien  fouuent  les  plus  faindes  entreprifes , 6c 
beaucoup  de  bons  Princes  ont  heurté  8c  faiî- 
ly  à celle  pierre  d’achoppement.  Mais, SIRE, 
nous  efperons  tous  que  celle  pleinte  ne  fera 
point  faidô aux  lîeclesà  venir, que  Dieu  ayant 
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mis  en  vos  mains  tant  de  moyens  de  rebaftir 
l'on  temple, vous  en  ayez  abandonné  l’ouura- 
ge,&:  pour  ie  ne  fçay  quelle  apparence  mon- 
daine,caduque  Sc  perifl'able, vous  ayez  quitté 
cequiell  certain, immortel  & incorruptible. 
Relolués  vous  hardiment  & gencreufement  à 
vouloir Tvnion  de TEgliic  , rallier  tous  vos 
peuples  en  mefme  foy  jtous  les  bons  y contri- 
bueront leurs  aydes  & leurs  peines.  Appro- 
ches de  vous,ceux  qui  feront  recogneus  pour 
zélateurs  du  nom  de  Dieu,  & amateurs  de  la 
paix, ils  vous  feruiront  aredificr  ce  temple. 
Q^"on  recognoiife  feulement  que  vous  vou- 
lés  ofter  le  Ichifmc  de  Tfiglife,  commandés 
que  chacun  apporte  toute  fmeerité  en  cefte 
procedureme  doutez  point,  outre  la  benedi- 
éfion  que  Dieu  y enuoira  du*jCiel,  qu*vn  cha- 
cun félon  fa  vocation,  comme  les  fubieéls  fc 
forment  toufîours  au  moule  de  leur  Prince, 
ne  mette  de  tout  fon  cœur  à voftrc  exemple 
lamain  àrœuure.  SIRE,  faites  de  nous  tous 
vn  mefme  heritage,que  cefte  robe  inconfutile 
de  noftre  Seigneur  ne  foit  plus  defchîréc  en 
deux  parts.  Ayés  ce  contentement  en  voftrè 
ame  lors  que  vous  pafterez  à vnc  meilleure 
vie, que  vous  n’aués  rien  oublie  icy  bas,  qui 
ayt  peu  auancer  le  régné  de  Dieu,exalter  foa 
fainetnom,  & appaifer  les  troubles  qui  re*^ 
muent,  & agitent  auiourd’huy  la  Chreftienté. 
C’eftoit  vn  des  regrets  de  l’Empereur  Char- 
les V.&  qui  ne  l’abandonna  point  iufques  à la 
mort, de  n’auoir  peu  voir  en  fes  iours  l’Eglife 
reunie,  Sç  repurgé  d’erreurs^^e  plaignant  fans 
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cePfe  que  quelque  foing  qu'ily  peuft  apporter^' 
fcs  bonnes  intentions  eftoient  toufîours  tra- 
ueriées  par  ceux  principalement  qui  auoient 
le  premier  & principal  interert  en  la  refor- 
mation. SIRE,  la  main  de  Dieu  ell  toute 
paifrante,&  fes  grâces  ne  font  point  r’accour* 
cics.Sa  prouidence  & fa  mifericordejquelque 
corruption, & desbordement  qui  foientpar- 
my  nouSjfurmontent  les  péchés  des  hommes* 
Et  le  fils  de  Dieu  n’abandonnera  point  fou 
héritage  racheptc  du  cher  prix  de  fon  fang, 
& depuis  arrosé  de  celuy  de  tant  de  martyrs. 
Cerchés  en  vne  fi  digne  adion  de  plaire  à 
Dieu,&  non  au  monde, & que  cefte  genereu-/, 
fe  ambition  poiTede  feulement  voftreame,  de 
le  voir  leruy  en  toute  pureté  parmy  vos  peu- 
ples, fans  Ichifme  & fans  diuifiô.  Mettes  com- 
me vous  auez  toufiours  faidi  vofire  fouuerain 
bien  au  Ciel, & non  en  la  terre.  Ceft  ancien 
quifelouoyt  de  fa  vieilklfe  pour  fetrouuer. 
affranchi  par  le  bénéfice  des  ans  de  la  volupté, 
comme  du  joug  dVn  maifire  violét  & impor^ 
tumentendoit  tresbien  queles  vrays  pîaifirs 
de  la  vieiliefTe  confinent  aux  chofes  celeftes 
& fpirituelles.SIREjil  faut  partir  du  mondes 
c’eft  vne  loy  cômune  a tous.  La  vie  de  ce  mon- 
de n*eft  qu’vne  vapeur,  que  l’ombre  d’vnfon- 
ge  : MaiscelJeque  nousviurons  la  haut  en 
gloire,ou  la  bas  en  douleur  fera  erernelle.  Ec 
que  pouuons  nous  d’auantage  appréhender 
quel’vne,  & plus  ardemment  fouhaitter  que 
rautre?Sil€S  Princes  naiffoient  immortels, 
s’ils  n’elloieat  fubiedls  en  ceik  vie  i to  uccs 
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ies  infirmités  humaines,  expofes  à tous  les 
maiiuais  vents  & boural'ques  de  la  fortune, & 
a i partird  icy,  s'ils  n’eftoient  comptables  à 
Dieu  de  leur  charge, ils  pourroient  faire  tou- 
tes chofes  impiiaeinentv&  auroienc  raifon  de 
mefurcr  la  grandeur  de  leur  fortune  par  celle 
licence  delmefurée. Mais  SIRE, plus  vu  Prin- 
ce doit  a Dieu,  & plus  humblement  doit  il 
courber  les  genoux  deuât  fa  face  de  peur  d’en 
ellrereietté.  Sa  charge  ell  bien  plus  pelante 
& plus  pénible  que  d’vn  home  priué;&  Dieu 
qui  ell  j a loux  de  fa  gloire,  menace  les  grands 
du  monde  beaucoup  plus  que  les  petits.  C’eft 
vne  efpece  d'inhumanité  de  refuler  les  hon- 
nelles  plaifirs  aux  Roys,&  efi:  bien  raifonna- 
ble  que  l’amertume  de  tant  de  peines  & de  fa- 
tigues qu'ils  ont  chacun  iour  Idit  d.:ftrempée 
auec  quelque  doiuceur.  Mais  il  y a tant  de  faux 
biens,& de  faux  plaifiis  qui  nous  tromtpenr^ 
& par  leurs  appalls  abufent, 8c  charment  nos 
eip ri ts, qu’il  faut  bien  le  dôner  garde  de  pren- 
dre les  vns  pour  les  antres. Et  ne  feroit-il  pas 
bien  déplorable,  que  les  Roys  qui  Ibntdiéls 
Ce  tout  temps  la  race  du  Ciel,  les  enfans  de 
lupiteijdont  les  âmes  femblent  efclairées  par 
les  plus  pures  8c  plus  viues  Imfiieres,  le  laif- 
falTenc  tellement  offurquer  par  cous  ces  vains 
nuages, qu’au  lieu  de  iouyr  de  vrays 8c  lolides 
plaifirsjdignes  d’vneame  vrayement  royalle^ 
on  les  vill  s’abbaiflfei:  aux  volup'  és  les  moins 
dignes, 5c  qui  leur  foient  communes  auec  le 
moindre  de  leurs  fubieClsPll  n’y  arien  fi  dif- 
ficile que  la  couftume  ne  rende  facile.  Et  c’elt 
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pourquoy  les  fages  ont  di<5l,que  le  plus  grand 
lecrct  en  nos  actions, eft  de  s’accouftumer  aux 
bônes  delquelles  l'habitude  s’acquiert  incon- 
tinent. Faites, SIRE, que  ceux  qui  viendront 
apres  nous  lifent  auec  eftonnement  l'hiftoire 
de  vortre  vie  comme  vn  abrégé  de  merueilles* 
&que  voftrenom  foif  en  toutes/ortes  glo- 
rieux,& célébré  a la  pofterité.Et  que  lert  de 
viure  long  téps  fi  on  ne  fait  des  aétiôs  dignes 
de  la  vie,  & fi  on  ne  cer  che  en  fc  furmont  aric 
toufioursfoy-mefme  par  nouuelles  conque- 
ftes,& adioufiant lauriers  fnr  lauriers,  tro- 
phées fur  trophéesi  de  perpétuer  fa  mémoire 
& s'immortalifer apres  fa  mort<  Nous  lômes 
nez  au  monde  pour  agir  incefiammét,&  la  vid 
de  l’homme  eft  vn  bataille  perpétuelle  fur  la 
terre. C’eft  vne  trop  grande  molleffc  de  cou- 
cher toüfiours  entre  des  rolcs,&  n’auoir  pour 
obieél  que  le  plaifir  des  fens.  Toutes  ces  vai- 
nes delices  ne  contéteront  iamais  vne  ame  fo- 
lide  comme  la  voftre,  qui  ne  prendra  pas  les 
fueilles  & les  fleurs  pour  le  fruiét.  Et  puis  on 
fçaic  que  les  plus  grâds  plaifîrs  de  l’homme  ie 
terminent  toufiours  en  rcgrcrs,&  cuilent  au- 
tant à la  fin  qu’ils  chatQÜillent.  Noftre  vray 
bien  doit  eftrc  en  noftre  ame, qui  n’a  point  vn 
plus  certain  argument  de  fa  dîuinité,que  d’au- 
tant que  les  chofes  diuincs  & celeftes  la  con- 
tentent & larauiflent  feulement. Noftre  defîr 
mortel  n’eft  iamais  en  repos  pour  ne  pouuoir 
l’efprit  celefte  & immortel  le  remplir  & con* 
tenter  icy  bas  és  chofes  mortelles  & periffa- 

bles.  Le  Ciel  eftklieu  de  fon  origine  ou  ü 
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tend  &arpire;  & cela  eft  né  auec  nous,  de 
vouloir  toufiours  en  quelque  fa  jô  que  ce  foit 
exceller  en  ce  monde, & nous  rendre  immor- 
tels apres  la  mort.  Heureux  ceux  la  que  Dieu 
retire  des  vanités  du  monde,  & les  conduit 
'par  laparolle  : Milerables  au  contraire  ceux 
qu’il  abâdônc  akurs  defirs,a  leurs  Icns  jfrait- 
tc  les  vns  comme  fes  enfans,lcs  autres  comme 
veklauesjenyure  les  vns  des  delices  du  monde 
comme  ces  Ilotes  de  Sparte,  & les  fait  boire 
en  la  coupe  des  voluptésjexerce  les  autres, & 
les  efpreuue  comme  libres  & généreux  qu’il 
veut  couronner  apres  le  combar.  SIRE,  Pre- 
.flez  vos  mains  a Dieu  qui  veut  frapper  en  nos 
iours  ce  grand  coup  de  la  reftauration  de  fon 
■ Eglife  .*  Ayez  celle  gloire  d’en  eftre  le  princi- 
pal Architecte; Q^e  voltrc  cœur  foit  embrafé 
du  zele  ardent  de  ion  feruice,de  ce  zele  deuo- 
rant  quiçonfôme  tout  quand  il  a vnefois  faîlî 
vne  ame  deuotc  & religieule.La  fin  de  Phome 
‘ & fa  félicité  fouue raine  eft  la  vraye  conneif- 
, fancc  de  Dieu j & c’elt  à quoy  nousmene  & 
nous  conduit  noltre  Religion.  Toute  autre 
.fçiêce  eft  inutilc,&  ce  grand  Apoftre  ne  veut 
rîenfçauoir  qu’yn  lefus  Chrift.  crucifié.  Les 
' feeptres  & les  diadèmes  de  tous  ksMonar- 
^quesnefont  rien  au  prix  de  celte  croix,  lay 
toufiours  leu  auec  vne  particulier  méditation 
furlesœuurcs  de  Dieu,  la  vie  &:lamorF  du 
Pape  Marcel  Il.C’cftoit  vrayemét  vn  miroir 
de  bonté  & fainéteté  ancienne,  & fut  d’autât 
mieux  receu  pour  Pape.qucpar  vneantithefe 
il  fuccedoit  à Iules  III.  vnpeu  licencieux  en 
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fesmœ’jrs.Lc  monde  lors  de  fon  alTomptioa 
an  PapaCjConçsut  vn  grand  cfpoir  de  la  refor- 
niation  en  l’Eglifei  Sc  que  lî  iamais  elle  deuoic 
corriger  les  abus  que  le  temps  & la  negligéce 
des  palpeurs  y auoit  introduits,  retourner  en 
fon  anciéne  fplendeur  & intégrité,  ce  deuoic 
eftre  fouz  ce  grâd  Padeur.  Et  de  fait  Phidoire 
porte  qu’il  ne  fut  pas  plullpd  déclaré  Pape, 
que  comme  fî  par  fa  feule  prefencedl  eud  mis 
les  vices  en  faite  , route  la  Cour  Romaines 
commença  d’elle-naerme  a fs  reformer.  Mais 
parcequc  le  monde  n’edoit  pas  digne  d’vnfi 
grand  bien,  ce  bon  Pane  ne  furuefeut  fa  créa- 
tion que  ii.ioursJaifTant  vn  regret  vniuerfel  à 
tous  les  bons  & amat'eurs  de  la  paix  & vnion 
del’figlife.  Apres  fa  mort,  la  voix  publique 
edoit  dans  Rome.Ht  quoy /M’efperions  nous 
pas  que  ceduicy  rachepteroit  Ifrael? D’autres 
en  leurs  regrets  faifoient  parler  l'Eglife  en  la 
perfonne  de  la  Sunamite,  laquelle  voiant  fon 
fils  niort,&  fe  iettantaux  pieds  d’ElizéeiN’a-. 
uois  ie  pas  demandé, difoit  clle,vn  fils  à Dieu, 
Ne  t’auois  ie  pas  dit,  Ne  m’abufe  & .ne  me 
trompe  ooinc?Et  certes  on  penfoitlors  pofTc- 
der  vn  bien  prefent  en  l’Eglifeson  fe  promet- 
toit  delà  repurger  & nettoier  de  toutes  les 
taches  que  le  temps  y auoit  engendrées,  & 
d’oder  la  honte  & l’opprobre,  à fes  minidres. 
La  mort  furuint  au  pere  commun  qui  troubla 
tout,&  Dieu  pour  les  pechez  des  homes  re- 
fufa  d’ex  aucer  leurs  voeux,&  par  le  fecret  de 
fa  prouidence  & fageffe  impénétrable  vou- 
lue lors  que  l’ouurage  demeurad  imparfau. 
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StRE,  Vos  peuples  conceurcnt  vnc  mtrucil- 
leufeefperancedevousà  voftre  aduenement 
à la  Courône,&  n*y  fuftes  pas  fi  toft  appelle, 
que  chacun  fift  ce  iugement,que  vous  feriez  le 
reftaurareur  de  reftat  & du  temple  de  Dieu 
tout  enfcmble.Lc  bonheur  de  la  Frâcc  a vou- 
lu, & en  cela,  Dieu  mcrcy,  le  parai  elle  eft  dif- 
femblable  qu’il  y a tâtoft  j^.ans  que  vous  cftes 
afsis  au  throlnc  Royal,&  y leréscomme  nous 
louhaittons  d’jcy  à longues  années , & Dieu 
vueille  abréger  nos  iours  pouradioufier  aux 
vofires.  Nous  auons  efté  fi  heureux  que  vous 
anez  accomply  vne  partie  de  la  propheti  e*  de 
vos  peuples.  Car  vous  n’auez  pas  feulemét  re- 
conquis vofire  Efiat,  mais  vous  1 aucz  rcleué 
en  plus  grande  dignité  & fplendeur  qu’il  n*e- 
lloir  auparauâtî&r  nos  raines  en  cela  nous  ont 
efté  fauorables  5 & nous  auons  ti  ré  du  gaing 
de  noftre  perte.  Mais  SIRE,il  vous  faut  ache- 
uerl’ouuragc  cnticr^&  vous  rendre  mieux 
’ fortuné  que  ne  fut  ce  bon  Pape.  Il  vous  refte 
vn  combat  plus  glorieux  auec  les  armes  fpiri- 
tuelles,&  vous  faut  triompher  de  la  difeorde 
qui  eft  en  rEglife,y  remettre  & replanter  l’v- 
liion  & lavraye  côcôrde,abbatreles  erreurs^ 
& faire  en  forte  que  Dieu  foit  feruy  puremét 
& vnanimement  tout  cnfemble  par  tous  vos 
fubieéls  Qu’on  n allégué  point  que  toutes  ces 
erreurs  ont  efté  défia  condénées.  Ne  gaignôs 
point  noftre  caufe  parvne  fin  ds  non  rcceuoir. 
iî  le  fond  en  eft  bon,  comme  il  le  faut  croire, 
ne  craignons  point  la  forme.  Il  faut  vn  libre 
légitimé  Concile,  unt  de  fois  fouhaitté 
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"des  gens  de  bien  non  p^fsionnés  ny  intcrcfTés 
d’ailleurs. C’eft  le  fcui  &vnique  remede  a nos 
maux,&  qui  en  cerche  d’autres , enuenimera 
nos  playes  pluftoft  que  de  lesrefermer. Com- 
bien de  fois  a-ton  remis  & reiu^é  mefhncs 
matières, & tenu  diuers  Côciles  peur  mefme 
chofe,atin  de  n’olter  pour  le  moins  ce  moyen 
d’inrtrudion  à ceux  qui  errent  ? La  vérité  eft 
toujours  vne.  Elle  ne  peut  iamais  eftre  ren~ 
uerfée.Touc  l'enfer  coniuré  ne  peut  rien  con- 
tre ellei&  Dieu  ne  preftera  iamais  fon  Elpric 
â quiconque  la  voudroic  combattre.  Mais 
pourquoy  noftre  zele  fera  il  lî  fort  refroidy, 
que  nous  refufîons  d’ouir  encor  vne  fois  nos 
freres,nos  concitoyens  & CGmpatriores?jCe, 
grand  Apodre  qui  fouhaîttoît  eftre  Anathe- 
me  pour  Tes  freres,  & qu’ils  fuflfent  conuercis 
à Dieu, & ramenez  a la  voye  de  faliit,  ne  doit- 
il  pas  allumer  dans  nos  ames  le  mefme  feu  de 
charité  dont  il  elfoit  enflammé>Et  quoy.^Na 
il  pas  efté  ordonné  parles  mefmes  Conciles 
qu’ils  feroient  tenus&r  renouuellez  de  dix  ans 
en  dix  ans, voire  de  cino  ans  en  cinq  ans,  pour 
maintenir  toujours  la  foy  & la  difeipiinede 
l’Eglife  en  fa  puretés  Que  lî  vn  Concile  œcu- 
ménique & vniuerfel  ne  fe  peut  efperer  pour- 
quoy,S [RE,  fouz  vollreauthoriré  n’en  ferez 
vous  tenir  vn  natiomYal , & à l’exemple  des 
Roysvos  predeceiTeurs,  conuoqiier  les  plus 
vertueux  & dignes  Prélats  de  vollre  Pv.oyaii- 
me,  lefqueîs  infpirés  & conduidls  del’Erpric 
de  Dieu, fçâuront  pacifier  heureufement  tous 
les  différés  qui  font  en  la  ileligioi],revnir  vos 
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{bbic(5^sénmermefoy , & frapper  ce  grand - 
coup  àia  gloire  de  Dieu  & au  bien  vmuerfel 
de  voftre  Eftât?Cefte  maladie  des  efprits  de- 
mande vne  cure  douce  & amiable  par  confé- 
rences,colloques  &pred'cations;  & iamais 
les  fupplices  ne  furent  bons  inftrumcns  de 
perfualîon.La doélrîne  de  Dieu, lavfaye  Re- 
ligion ma  edéprefehée  parle  monde  queti 
toute  (împIiGité,douceur  & charités  & Diea 
ne  veut  pas  qu’elle  fe  plante  ou  fe  commande^ 
par  le  fer  & par  la  force.  Il  n’y  a que  le  glaïue 
tranchant  de  fa  parole  qui  puifle  pénétrer  Pa- 
ine, &l'£glife  n’enfeigne  point  de  perfecutcr> 
maisadmonnefter  & inftruire  ceux  qui  font 
en  erreurs  & pou  r marque  de  fa  mâfuetude  Sc 
charité,ne  condâne  iamais  à mort,  ne  refpana 
iamais  de  fang.  Les  anciésPeres  en  lemblabjcs 
maladies  ont  treuué  par  le  moyen  de  telles 
affemblées, colloques, & confcréces,  la  vraye 
& certaine  guaril’on.Et  auiourd'huy,  S I R E, 
que  ceux  qui  fe  font  retirés  d auec  nous, ne  de- 
laiffent  pas  d clVre  méfiés  parmy  nous, 
rans  vn  mefme  air  & iouyffans  tous  cnfemble 
fouz  vos  heureux  aufpicss  d’vne  heureufe 
paix,n*eft  ce  pas  vne  fainéle  entreprife&  plei- 
ne de  pieté  de  nous  approcher  par  quelque 
bonne  & amiable  conférence, & tafeher  à re- 
ioindre  les  mébres  fcparés  du  corps  de  l’Egli- 
fe,&  faire  que  fouz  vn  mefme  Pafteiir , il  n*y 
aytplus  à l’aduenir  qu’vne  mefme  bergerie? 
Si  le  colloque  de  PoilTy  neuf!  efté  interrôpu, 
les  plus  gens  de  bien  defireux  de  la  concorde 
s’en  promettQient  vn  heureux  fuccés  à l'hpr?^ 
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ncur  dcDîeu,& au  repos  &, tranquillité  dU 
Royaume, & colblacion  de  tous  vos  lubieds. 
Ily  en  a qui  ont  les  yeux  fi  tend;  es,  qu'ils  ne 
peiiuent  voir  ny  les  vices  des  hommes  farjs 
quelque  iufte  courroux,  ny  la  profpericé  des 
tnerchans  fans  enuie.  Mais  fi  faut  il  le  modérer 
aue<^ prudéce,&  le  fouuenir  d vn  mot  notable 
d’vn  grand  perlonnage  du  paffé,Que  qui  haye 
les  vices, haye  les  hommes,  puiique  l'homme 
n’eft  que  vice,&  que  nul  n en  ell  excmpt.C'eft 
lefii^ne  d’vn  cfpric  malade  de  s’offcnler  trop 
legierement>&  ne  faut  pas  perdre  les  homes 
qu'on  peut  inilruire  8c  amander.  Ce  Romain 
qui  en  Iceut  vfer  auec  tant  de  dextérité  a Ten- 
droiébdes  corfaires,  ne  nous  monllra-il  pas 
comme  le  naturel  de  Thomc  elt  traidable,  & 
(ufceptible  de  raifpn , & qu’il  le  faut  flefehir 
& manier  par  difeours  ? Et  d’ailleurs  n'eft-il 
pas  vrav,qu’és  fautes  publique^ le  grad  nom- 
bre exépte  fouuéc  de  la  punition,&  que  quâd 
vne  armée  a fuy,  on  ne  l’a  pas  toufiours  déci- 
mée, ains  que  le  pardon  y a efté  quelquefois 
iugé  neceffaire  ? Celle  alTemblée  de  noftre 
Clergé  dont  tout  le  mode  fc  promettoic  tant 
de  fruiél  l’année  dernière, & qui  a efté  néant- 
moins  au  grâd  regret  de  tant  de  gens  de  bien 
dont  elle  elloit  compoféc,comme  vne  pierre 
de  fcandaîe  aux  meilleurs  Catholiques,  que 
«©us  a elle  faiél  vo  ir  autre  chofe,  finô  qu’ellâc 
rèmplie  d’hommes,  c’eft  le  propre  de  l’hôme 
de  failli r,&  que  ce  font  les  touches  dot  Dieu 
nous  rend  fcnfîblenollrc  infirmité  humaine? 
Mais  difon^  aufsi  pour  exeufe  ou  iuHifiçation 


de  noÔVe  CIcrgé,que  les  plus  faines  & plus 
cclebres^Concilcs  n’ont  point  efté  fans  con- 
tention. Et  chacun  Içait  Jes  remontrances 
vrayement  paternelles,  que  fit  fur  ce  fubie(5t 
aux peres affemblfz a Nice  ce  grand  Êmpe- 
reur  Conlhntin:Ia  prelencc  duquel  compofa 
tous  les  différés, addoucic  toutes  Jes  aigreurs, 
remit  la  paix  Sc  la  concorde  entre  tous  ces 
bons  Peres,&lcur  fit  heureufement  acheuer  - 
ceçrand  & célébré  Concile.  Ce  fera  vous, 

5 IRE, qui  donnerés  de  rnefine  la  forme  a tout 
rouurage,quirellablirés  l’vnjon  & la  paix  en 
rEglife,&  pacifiercs  par  votre  autorité  & le 
bon  ordre  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  d’y  ap* 
porter, toutes  nos  contentions&  differens.il 
Défaut  point  de  vérité  ccrcher  ce  bon  cflfeéf: 

6 remedelalutaireenla  prudence  humaine, 
mais  en  la  bonté  & mifcricorde  de  Diçu,  qui 
dilpofe, prépare  & incline  les  coeurs  desRois 
cô  me  il  luy  plaitrbienheureux  s’ils  fe  laiffent 
toucher  a tous  ces  bons  mouucroens,  comme 
ceux  qui  peuuenc  plus  que'Jes  autres  hommes, 
& qui  font  aufsi  tenus  d’auàncer  le  régné  de 
Dieu, par  le  rang  qu’ils  tiennent  au  monde.  Si 
toute  Ja  Chrétienté  ne  peut  iouyrdccetc 
heureufe  revnion, corne  il  ferpit  tant  fouhait- 
table,Sc  que  tous  les  vœux  des  gens  de  bien 
nefoufpirent  àautrechofe,  pour  le  moins, 
SIR  E,que  par  vn  Synode  nationnal  la  France 
puiffe  receuoir  ce  bonheur.  Les  Rois  vos  pre- 
deceffeurs  l’ont  reccrché  aux  Conciles  gene- 
raux,& ne  Ty  ont  peu  treuuer  : & c'et  pour- 
quoy  fe  voyansfruûrés  de  leur  attente, ils  ont 
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pîufieurs protégé  d'auoir  recours  à vnGonci- 
ciJ  e nacionnal.^lRE,  Dieu  vous  fera  la  grâce 
d’acheuer  heureufement  ce  qu  ils  auoiét  com- 
mencé. Nepriués  point  voilre  Royaume  du 
^ fruié^  d'vne  fi  digne  & làlutaireentrepriie,& 
montrés  pour  le  moins  que  vous  y aues  faiéb 
tous  vos eiforcs, & iuftifiês  vos  adliôs  a Dieu, 
qui  vous  a conftitué  Roy  fur  tant  de  peuples. 
Qu’on  ne  mette  point  en  auant  le  Concile  de 
Trente. le  laifife  a part  les  prétendues  nullités 
fur  lefquelles  onafaiâde  iuftes  volumes,  il 
me  fuffic  que  nos  pères  plus.conYeiécieux  que 
nous, ne  l’ont  iamais  voulu  ny  publier, ny  au- 
thoriferj  & ont  toufiours  renUoyé  ceux  qui 
en  parloient  au  reftabliffement  de  la  Pragma- 
tique Sanélion  de  ce  vidforieux  Roy  Charles 
Vil.  L’abrogation  de  laquelle  , il  le  faut  dire 
rranchcméc,a  efté  le  dernier  coup  qui  a auâcé 
Sa  ruine  du  temple  de  Dieu,&  abbatu  vne  des 
colônes  qui  lefoufienoit.  Etc’eft  chofe  bien 
remarquable, qu’au  plus  ftrt  delà  Ligue, ceux 
la  mefmes  qui  s*y  monllfoient  le  plus  zelea, 
mais  quiVefpiroiét  encor  quelque  haleine  de 
lagenerofité  Françoife,  ont  toufiours  reietté 
ce  Concile.  Argument  certain  du  péril  qu’il  y 
auroit  d’en  précipiter  la  publication.  le  ne 
louche  pointa  la  foy.Ie  veux  quele  Concile^ 
pour  ce  regard  n’ait  rien  augmécé  ny  diminué 
de  l’anciénecreance  de  l’Eglifejains  feulemêc 
affermy  cc  qui  auoit  efté  esbranflé,elclârcyce 
quipouuoiteftreobfcur.  Mais  que  diront  les 
aduerfaires  ? Que  les  points  delà  doéfrinc 
n*ont  pas  efté  difputés  auec  partie  capable,  8^  * 
légitimé  contradicteur.  Qu’iU  eftoiét  abfcnsj 
' P 
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qu’ils  n*y  ont  point  efté  ouys, qu’ils  n*y  auoict 
aucun  libre  accès, n y ayant  leurecé  pour  eux 
en  vn  lieu  fufpeèî;:  Et  par  côiequéc  qu  i)  e llo  it 
bien  ailé  de  refoudre  & déterminer  ians  eux 
les  articles  controuerlés.  Et  d'ailleurs  ne  fçaic 
on  pas  bien  qu’ils  ne  nous  battent  d’autre 
chofe  que  de  l’hiiioire  de  ce  Concil  e,  & du 
pouuoir  abfolu  que  les  Papes,  & particulière- 
ment Pie  IlII.s’y  elloit  attribué  j 6c  comme 
il  n’eftoit  pas  feulemét  par  dclTus  le  Concile, 
mais  pour  mieux  dire  , iemailhe  abfolu  des 
relolutionsquis’y  prenoienr,ayant  vn  empire 
fouuerainfur  toutes  les  volontés  de  ceux  qui 
y alsiftoientjlefquels  il  inlpireit  par  Ion  pro- 
pre efprit,  félon  que  fa  Saincieté  le  trouuoic 
bon,  & qu’il  auoit  les  decifions  agréables? 
Qu^e  d’ignorer  celle  hilloire  fi  bien  dépeinte 
CS  depelches  des  Ambalfadeurs  de  France, qui 
elloientlors  tant  en  Allemagne,qu’en  Italie, 
c-eft  ignorer  les  priyipcs,&  faire  les  Pedans 
& Maillres  és  arts  aux  affaires  du  môdc?iVlais 
tant  y a que  nous  fommes  tous  d’accord,  6c 
nous  faut  confeffer  d’vne  voix,  qu’en  ce  qui 
regarde  la  police  & difciplinede  l’EgIife,ob- 
feruée  de  tout  temps  parmy  nous,louz  laquel- 
le nous  auons  lî  conllamment  & heureulemét 
ycfcu,il  y a infinies  choies  qui  ne  peuuêt  com- 
patir auec  les  decrets  du  Concile.  Et  que  de- 
uiendroientjS’i  1 auoit  lieu, les  libertés  de  no- 

treEglife  Gallicane, dont  nos  peres  ont  ellé 
^ jaloux,  & pour  lefquelles  ils  ont  tant  de 
fois  fi  courageufement  combatu?Ne  fej  oient 
elles  pas  bien  toll  anéanties, & enterrées,  & 
celle  iuriidii^ion  Royallc  qui  a tant  couljé  à 
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nos  Vieux  François,  & les  autres  droits  du 
Ro/aums  que  nous  tenons  inuiolables,  ne  fè 
trouueroienr  ils  pas  du  tourrctranchésjaffoi- 
bits  & djmîna3s?Etauec  tout  cela  ne  feroit- 
ce  point  vue  rupture  trescertaine  des  Edifls 
de  pa  X qui  font  parc  de  nollre  repos?Bref  vn 
delordre  en  tous  les  Ordres  de  l’Eftac?  Nous 
fça  ions  que  ceux  rpeCnes  qui  ont  demandé  8c 
pouriuiuy  la  publication  de  cé  Cocile, encor 
y apDortoienc-ils  ces  trois  conditions,  fpe- 
cieules  en  apparéce,  tresda^’ereufes  en  effeél, 

?ae  ce  feroit  fans  preiudice  des  libertés  de 
Eglife  Gallicane, droidts  du  Royaume,  & E- 
di&  de  PacificaGon.Et  de  vérité  fi  ces  exce- 
ptions auoient  toujours  lieu,  le  Concile  ne 
pourroit  prédre  ad  jantage  fur  les  droidts  du 
Royaume, ny  troubler  la  paix  qui  y eft  fi  heu- 
reufcméc  eftablie.  Mais  qu’eft-ce  tout  cela  que 
dorer  la  coupe’pour  en  faire  plus'  doucement 
aualler  le  breuuage,  & ainfi  endormir  nos  ef- 
prits?î>î’efi-ce  pas  vae  ouuerture,  pourleuer 
à Taduenir  routes  ces  conditions  , & comme 
toutes  clîofes  vont  & s’obciênenc  par  degrés, 
procéder  auecle  temps  àvne  publication  pu- 
re & fimple  du  Côciîe?  Car  de  quel  nom  pen- 
fons  nous  que  ces  gens  qui  poflpofent  d’vii 
2eie  indifcret  8c  fans  fcience  l’honneur  de  la 
France,  à leur  fantafie  particulière,  doiùent 
appel  1er  toutes  ces  modifications?  Ce  feront 
prudences  humaines  , œuures  de  la  chair  & 
non  deI’Efprit,des  reftes  du  vieiUeuain  des 
Politiquessfaudra  ofter  toutes  ces  conditiôs, 
retrancher  toutes  ces  voyes  obliques, vérifié 
directement  de  fans  biaifer  ce  fainCt  8c  facrc 
' “ V""-  ' Dij 
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Concilc.Brcf  le  faire  obferuer  fur  peine  de  là 
vie,en  tous  les  articles  & Decrets.  Et  lors 
qu’on  aura  pris  ce  pied,  ne  dira-ton  pas  qu’il 
faut  mettre  1 a coignéc  a la  racine, extirper  les 
herefîes,  pou rfuiure  fans  rem ifsion  ceux  qui 
font  condemnés  par  le  Concile?  Autrement 
que  la  publication  en  feroit  inutile  8c,  fans 
fruidiOn  merepartirajqu’vn  Prince  puiiTant 
& bien  cliably  comme  vous, SIRE, ne  laiffera 
rien  entreprendre  8c  entamer  fur  fon  au6tori- 
téj  que  vous  auez  trop  defignalés  exemples 
de  tant  de  grands  Rois  vos  predeceffeurs  qui 
vous  y fortifiét.  Que  vous  ne  pouuez  côtem- 
pler  leurs  portraiéls  8c  leurs  fiatues,  qu’ils 
nexcicenten  vortreame  des  plusviolens  dé- 
lits,ie  ne  diray  point  d’efgaîer.pluftoft  de  fur- 
^ monter  leurs  adles  généreux  8c  heroiquesjS' 
comme  ils  vous  onttranfmis  par  droiét  fuc 
cefsif  celle  couronne  entière, de  forme  ïbèc 
circulaire  8c  fpherique,  pour  montrer  quO 
. vollrc  fouucraineté  cil  indiuifible  8c  incom-f 
inunicable,  que  vous  aurez  aufsi  le  mefm'i 
foin  de  conferuer  àvollre  pollerité  ce  qu‘ilt 
vous  ont  lî  foigneufement  acquis,8c  qu’ils  onÇ 
jçea  maintenir  auec  tant  de  courage  8c  de  re- 
i'oîution.Mais,  SIR  E,ne  doutez  point  quelî 
vous  foufrrés  tant  foit  peu  entr’ouurir  vollrC 
Ellat,quc  par  celle  première  brefehe  ceux  qui 
n’ayme  nt  pas  la  grandeur  de  celle  Couronne 
ne  le  facent  iour, 8c  n’entrent  fort  aifémentj 
Sc  comme  les  Princes  ne  font  pas  toulîours 
efgaux  en  puilTacejSc  qu’il  fcmble  que  le  Ciel 
.ne  foülfre  rien  d*immoi  tel,ce  qui  auroit  elle 
commenté  fouz  yoUrç  regne  feroit  acheué 
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f^uz  quelqu’vn  de  vos  iucceÏÏeurs  plus  foibls 
que  vous:. duquel, SIR Ejoufouz  pietexte  de 
pieté, ou  par  quelqu’autre  artifice,  comme  ces 
grands  maifires  n*en  manquée  point, on  feroic 
aifément  croire  quexeferoic  pour  fonbien 
particulier  & pour  l’vniuerrel  du  Royaume: 
Et  ainfi  tout  doucemét  donneroit  on  la  ioy  à 
voftre  E{lar,&  feroiton  de  celle  Monarchie 
Françoilèvn  vray  pays  de  feriiitude  &:  d’obe- 
dienpe:&  pourlecôble  de  nos  maux, on  nous 
reietteroif  à nouueaux  troubles  3c  nouuclle 
guerre  fur  le  fuieét  tant  rebatu  de  la  Religi5, 
Ce  fils  qui  defiia  fa  langue  lors  qu’o'n  voulotc 
mettre  la  main  fur  Ton  pere,  auoit  il  plus'de 
raifon  des  eferier  que  ceux  qui  (e  trouueroiéc 
fpeélateurs  de  ces  chofes  funefl:es,&  qui  verr 
roiétleperedu  pays  ainfi  blefféSc  attaqué  à 
l’honneur?  Ce  frere  qui  fe  tua  fur  le  corps  de 
fon  frere  pour  l’auoir  malheureufemét  tué  en 
vne  guerre  ciuiIe;auoic  il  plus  de  fubieél  d’ex- 
pier par  fa  mort  ceft  aéle  infortuné,  que  nous 
aurions  nous  mefmes, toutes  & quantes  fois 
que  nous  nous  fouuieodrions  d’aiioir  remené 
nos  freresà  la  boucherie,  3c  foiiillé  nos  mains 
en  leur  propre  fang?  l’en  reuiens  toufiours  la, 
que  le  refus  qui  a efte  faiél  de  ce  Concile  par 
nos  peres  plus  deuots  & religieux  que  nousi 
(cela  fe  peut  dire  fans  offenfe  delà  pofte  rite, 
& nous  deuons  ce  refpeâ:  à leurs  Mânes  3c  à 
leurs  cendresj)doit  eflre  de  tel  poids  parmy 
nous,que  nous  deuons  tenir  les  raifons  qu’on 
allégué  au  contraire  pour  merueilleufemenc 
fufpeéles, voire  nullement  receuables.  Erque 
de  nous  vouloir  impofer  vn  ioug  plus  rude  & 
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plus  rigoureux  qu’à  nos  pères,  vn  ioug  qu’ils 
ont  toujours  fièrement  del'daigné  & l'ecoüé, 
tout  bo  cœur  François  ne  le  peut  aucuneméc 
fouffrir.  Et  auiourd’huy,S IRE, qu’on  abufe  en 
tant  de  fortes  de  la  parole  de  Dieu,&  que  cha 
cû  derorque  a fa  fâtafie  le  vray  fens  & intelli- 
géee  des  paffages  de  l’Efcriture,iufques  a trou 
uer  des  interpretaciôs  toutes  nouuelles&  ex- 
trauagâces  pour  plaire  a ceux  qui  tiennét  les 
premiers râgs  en  l’EgIife,n’efi  il  pas  gi  âd  téps 
d’y  apporter  de  l’ordre, & q les  Rois  dont  la 
caufe  eft  coioinde  auec  celle  de  Dieu, s’en  re- 
muent pour  leur  propre  intereft  ? Et  qiioylfe 
redre  arbitresde  la  vie  & de  la  mort  desPrin- 
ces, publier  qu’en  vertu  de  PEferiture  on  peut 
paiilre  ou  tuer  les  brebis  du  troupeau  , c’eft  à 
dire, & grands  & petits  félon  qu’ils  font  ou 
obeifians  ou  refradiaircs,  fouftenir  que  celle 
dodrine  trouue  fon  fondemet  dans  les  Adès 
des  ApoIlres,efi  i!  toîerabîe?Et  qui  le  croira, 
fi  ce  n’eil  quelque  e^pritagîté&polTedéjCÔme 
les  autheurs  de  cefie  noimelle  dodrinc  ? Et 
qu’en  dira  nofIreanciéneTheologie  Fraçoife, 
qui  a coufiou  rscôferué  cÔm’en  depoft  lavraye 
& pure  dodrine  de  rEgIife,&  de  laquelle  on 
a did  par  hônewrjquxlle  tenoitvne  des  clefs 
de  laChreftiêtéPPourraeîle  cotre  le  vray  fes 
de  la  parole  de  Dieu  approuuer  celle  interpre 
tatiô  nouueîle  & autres  femblables?  Et  fi  elle 
ne  les  condine  d'impieté  & de  blafphcme,ne 
dira  elle  pas  pour  le  moins  q ce  font  des  fon- 
ges&  des  refueries  de  malades  qui  font  en  fîe- 
nre?Gents  miferabîes,quine  craignent  point 
d aîTeruir  leur  lâguesSs  leurs  eferits  auec  tant 
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deproftitutîô  & deîa[chetéj&  cjuî  employée 
fi  mal  le  talét  que  Dieu  leur  a donc, pour  elle- 
uer  leurs  maiilrcs  par  defîus  tous  Royaumes 
& toutes  uanÔsIGéts  iubiedts  a deladucu  par 
leurs  maifires  mefmeSjqui  doiuét  cercher  ail- 
' leurs  d’autres  bafes  de  leur  puiflace  Si  audio- 
té légitimé  ! Les  meilleurs  Catholiques  r/ea 
parlét  qu’auec  indigQation,&  pleurét  amere- 
met  en  leurs  cœurs  Topprobre  de  le  fcandale 
qui  en  reuiét  a TEglifc.  Mais^SlRE,  s’il  y a de 
la  corruptiô  & de  l’erreur  aux  perfonneSjfi  la 
forme  de  l’Eglife  efichâgée  enquelque  choie, 
la  matière  ne^delaille  d’en  efire  bônei  &encor 
la  difformité  n’cll  point  telle  qu’on  ncluy 
puifTe  rendre  fon  ancié  laftie,ia ’dignitédC-tbt^ 

' ornemét:  & ne  faut  pas  perdre  l’elperance  de 
voir  reluire  en  nos  iours  l’ancienne  image  de 
celle  primitiue  Eglife.  Et  c’efi:  de  vous,S  IP>.E, 
de  qui  on  attend  cell  ordre  Sc  ce  reÜablilTc- 
mét.  C’efi-  vous  qui  pouuezvray  cniét  redôner 
la  paix  Se  h trâquillité  à rEglire,&  neîafauc 
point  efpercr  entre  nous  apres  Dieu  que  de 
voftremain  puifiante.  Cefte  paix  eni’tgliie 
apportera  aufsi  le  repos  Se  la  profperité  au 
Royaume. Ellant  impofsible, comme  i’ay  didr, 
de  ietter  les  fondemens  d’ vn  vray  Se  folidc 
repoSjque  nous  ne  foyés  tous  vnis  en  mefme 
foy  Se  religion. Ce  feiavnadte  vrayemèc  au- 
gufie  Se  digne  de  la  grâdeur  devoftre  coura- 
ge, & du  tiltre  glorieux  de  Roy  tres-Chre- 
fiien.  Vofire  authorité  peut  tout  pour  faire 
revfsir  vne  fi  fainéfe  entreprifej&Dieu  qui  ell 
autheur  de  paix,d’vnion  Se  de  côcorde,&  qui 
vous  aura  inrpiié  Sc  mis  au  c<^ur  ce  bon  in- 


flîndt  de  lâ  recércher,v  otis  fera  la  «race  aiifsi 
de  ia  trouuer  heureufement.  La  maladie  n’ell 
point  encor  mortelle  ny  incurable /î  iio^vou- 
lôsj& corne  c'ell  vn  figne  qu’elle  cil  déplorée, 
quâd  le  malade  ne  la  lent  point, aulsi  ellce  \ ne 
elpcce  de  guarkbn  de  cômécer  a la  recognoi- 
ilre.Kédôs  nous  capables  les  vnsS:  les  autres 
des  reinedes  qui  puilfét  operer  le  lalut  cômû. 
Ou  au  côtraiie  fi  nous  les  négligeons,  fi  nous 
iommes  infenfibles  a nos  maux,helas  ne  dou- 
tons point  que  nous  ne  halliô^  nous  meimeS 
nos  deûînées,&  que  les  téps  delà  xégeâcene 
viennéc  incontinét/  Plullcll,.SlRB,  aiiec  les 
larmes  de  penitécejauec  les  loulpirs  de  ce  bô 
Roy  tzechiasjtetardôs  nollre  morc,augnaen- 
tonsle  nôbie  denos  iours^faiions  miraculeu- 
jement  rétrograder  le  Soleil, & ar  relions  ks 
deÜinées  delà  Frâce.Vnbon  pere  de  l'Egliie 
diioit  d’vn  grâdzele,  Quebienheurei-jfeelloit: 
ia  coülpe  qui  auoit  ea  cc  grand  lUdéptcur  Et 
nous  bienheureux  ferons  nous,  d’cluc  nez  en 
■ ce  téps  de  merueilles,ou  Dieu  vous.aura  tou- 
ché le  cœur, & l édu  minillrcd  vn  fi  grâd  ou- 
n i sge^de  la  reuniô  de  vos  fubicifls  en  vue  mef- 
me  loy,fain6le  & Catholique  Relrgiô.Et  lors 
dirôs  nous  tous  enlemble,ifiaël  a longueméc 
îittédu  celle  grace,Dieu  en  fin  laluy  a dônéc,- 
a rachepté  l'on  peuple  & fon  héritage,  & re- 
nouuelié  fon  alliance  auec  nous.  Ce  fera  vn 
chef  d’œuure,  SIRE,  pour  lequel  vollre  nom 
fera  glorifié  a iamais,&  tant  que  le  mode  du- 
rera,tous  ceux  qui  cognoillrot  le  vray  Dicu^ 
-ÿeniron:  voflre  meinojiei 


